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Chapitre VI 

Mosche Rabbenou 
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Le judaisrne rabbinique accepte la notion d'une revelation 
(\_~ 

unique. et englobant tout, rejette la moindre possibilite ~•une 
• -"..V"~~,I 

a~dans l'avenir et prise done plus la fidelite que la crea-

tivite. A la grande et continuelle deception des rabbins libe­

raux qui veulent appeler leurs communautes a repenser, a reexa­

rniner la tradition dans la rnesure meme ou elles s'y investis­

sent serieusement, le seul terme de la litterature pour cet en­

gagement est techouvah (litterarement repentir) expressement 

defini comme un retour aux norrnes de la Torah dans les actes 

et les croyances. 

Pratiquer une coupe verticale dans le passe juif et etu-

dier un seul theme comme nous l'avons fait, c'est reconnaitre 

que l'image d'une Torah unique et universelle est l'une de ces 

idees-forces au rnoyen desquelles un groupe exprime sa concep­

tion de la structure essentielle de la realite, une idee si 

puissante que le groupe?ie sent inte·rpell~ par aucune "preuve" 

du contraire. En bref, un mythe. Ana~yser le traiternent de Moi­

·se pendant la p~riode talmudique - en gros les sept premiers 

si~cles de notre are - c'est reconnaitre qu'il acquiert une per-
• 

sonnalit6 entiarement nouvelle, que de nouveaux incidents sont 

vie, qu'il reyoit un nouveau nom et une nouvelle 

. C'est constater aussi qu'il n'existe aucun indi-

c permett pen er qu'un fidlle quelconque ait exprirn~ 

alor u i d v nt c tte ltonnante transformation. L'homme 
" 
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I de Dieu, ich-elohim est desormais Mosche Rabbenou, Moise notre 

Rabbin. Dans la Bible, Moise est le fid~le serviteur de Dieu; 

Mosche Rabbenou sert Dieu et les besoins affectifs les plus pro-

fonds d'Israijl. Etre hybride, il est en partie humain, en par­

tie divin~ en partie figure majestueuse du passe, en partie 

protecteur toujours present. 

Le terrne Rabbenou necessite quelque explication pour ceux 

qui, se fondant sur leur amitie pour un rabbin, supposent qu'il 

designe un professionnel de la synagogue, qui preside des ce­

remonies, officie aux mariages et aux funerailles, conseille 
;') ' 

'lA.AV~ 
les fideles dont la vie est et a:mltc par les difficultes. Il 

ne s'agit pas non plus d'un simple titre honorifique pour le 

prophete de la Torah, affirmant sa ma1trise du savoir qui, pour 

les sages talmudiques, faisait partie de celle-ci. Rabbenou 

vient du substantif rav qui signifie "grand" en hebreu bibli­

que. Son sens premier est "celui dont nous reconnaissons l'au­

torite." Pendant les decennies suivant la destruction du Tern- · 

ple, le titre de rav, rabbin, fut adopte par les sages, heri--
tiers de la tradition pharisienne, pour exprirner et renforcer 

l'autorite qu'ils revendiquaient sur la vie religieuse de la 

communaute. Quand ces memes sages commenc~rent ~ appeler Moise 

Rabbenou, ils le creaient en fait ~ leur image, de mani~re 

A pouvoir s'attribuer son autorite en mati~re de Torah et pre­

tendre en m~me temps que sa puissance, sinon sa personne, etait 

toujours prAsente et disponible. 

A 1'6poque talmudique, le rOle du rabbin couvrait un champ 

d'activitA religieuses qui comprenait certes !'interpretation 
• 

d l Tor h t .les clrimonies religieuses., mais allai t bien 
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au-delA. Les rabbins de Palestine et les rav de Perse savaient 

qu'ils etaient des virtuoses religieux et consideres comme tels 
. -:;)~~-

- dotes par leur _ · - de la Torah du pouvoir de benir et 

Qe maudire, d'interpreter les r~ves, de predire les evenemerits, 

de guerir les malades; d'exorciser les esprits mauvais, voire 

de .ressusciter les marts. Nombre de ces hommes avaient egale­

ment une certaine reputation cornrne astronomes et maitres de 
~~~~~ 

l'occulte, voyants, ifiiiTM -xs d'amulettes, faiseurs de pluie et 

intercesseurs. Ces pouvoirs magiques ne portaient nul tort a 
la science d'un rabbin ni a sa reputation morale. Bien plus, 

ils provenaient de ses connaissances et des merites acquis par 

une discipline de piete. Nous avons parle dans le dernier 

chapitre de l'idee nouvelle selon laquelle la revelation du 

Sinai comprenait un Enseignernent reserve ·aussi bien que la To­

rah rendue publique.Les rabbins pretendaient posseder cette 

science secrete et, par elle, l'autorite voulue pour gouverner, 

ainsi que la capacite de faire des miracles. 
) 

Mosche Rabbenou est le pere et prototype des saints p~r-

sonnages e~udits et puissants qui, au cours des siecles cataclys­

miques suivant la destruction du Temple (+70) et la fin abrupte 

du pouvoir sacerdotal effectif, devinrent des chefs religieux, 

craints et veneres. Progressivement ils amenerent la communau-

te A partager leur conception de la Torah-et A reconnaitre 
) 

leur autorite pour imposer les preceptes de celle-ci.Mosche 
I 

') 11.\. v'Yl..l.. 
Rabbenou verse dans la halastha, est as l! de toutes sortes de 

connaissances secr~tes qui lui permettent de faire ce qui est 

refus&·aux simples mortels.~harismatique, au sens premier du 
• ----­term , ~-h-omm--e--=d-o7t~6 de pouvoirs divins. Et comme nous le 
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decouvrirons, parce qu'il est Moise, done un prototype, il de­

passe le stade ultime de charismatique; il participe d'une cer­

taine fa~on ~ la divinite. 

Un recit rabbinique du meurtre du surveillant egyptien 

illustre le genre de pouvoirs sp~ciaux associes A Mosche Rabbe­

nou. Doue de voyance, il connaissait les nombreux crimes que 

cet homme avait commis. Grace au don de seconde vue lui decou­

vrant l'avenir, il savait que si ce miserable vivait, il en-
~ 

gendrerait une lignee sans fin de miserables. Mosche Rabbenou 

n'eut qu'a prononcer le Norn Secret de Dieu et le surveillant 

tomba, foudroye {Ex. Rl: 29). Notre formation nous fait consi-
\ 

derer de tels scenarios comrne des legendes pittoresques attes-

tant la credulite de l'epoque et ils le sont effectivernent. 

Mais il faut repeter que les sages, aussi bien que les masses, 

croyaient aces aggadot. Elles etaient acceptees cornrne des ele­

ments de la Torah Orale re~u par Moise sur le Sinar. 

Le terrne de aggadah dernande a etre analyse avec plus .de 

precision que nous l'avons fait jusqu'A present. La definition 

habituelle fait deriver le substantif d'une racine signifiant 

"raconter" et definit la aggadah comme les materiaux non-juri-

diques dans la litterature talmudique - des anecdotes, vignet­

tes et commentaires edifiants, speculatifs, theologiques, his­

toriques, mystiques et esoteriques de la Torah Orale. La plu­

part des definitions ajout8'tqu'ils etaient consideres cornme une 

litterature suggestive et d'imagination, plutOt que comme des 

faits sQrs. Un principe rabbinique d'interpretation bien connu 

d6clare:"Nous ne tirons pas de conclusions juridiques contrai­

gnantes des aggadot" <1· Peah 2: 6). Les principales raisons 
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de cette mefiance etaient une predilection marqu~e pour des 

images d'un anthropomorphisme ehonte ("Dieu pleure quand Is­

rael est exile•"; "Dieu met le talli t tous les matins•") ; le 

r~cit d'histoires incroyables sur les personnages bibliques 

(Moise marchait et parlait A uniour, refusait de se soumettre 

A l'Ange de la Mort) et l'usage d'histoires allant a l'encon-
, 

tre des pratiques etablies, comrne celle d'Ezechias supprirnant 

un livre de remedes, bien que les rabbins eussent encourage les 

etudes de medecine. Pour toutes ces raisons, nombre de chefs 

religieux pendant la periode islarnique conseillaient aux Juifs 

de ne pas considerer la aggadah comme s'il se fat agi de la 

Torah. 

Telle n'avait pas ete !'attitude de la plupart des sages 

talmudiques: "Rabbi Josue ben Levi e nseignait: 'Ecriture, Mich­

~, Talmud et aggadah, precisement ce qu'un disciple avance 

dans ses etudes doit enseigner en presence de son rna!tre a de­

ja ete annonce a Moise au Sinai' " 1· Peah 2: 6). Bien enten­

du, a l'epoque, tout le monde ne croyait pas a taus les details . 

des aggadot.. Certaines d' aiileurs se contredisaient et les dif-

ferentes ecoles avaient herite de traditions differentes a cet 

egard. Mais les rabbins de l'~re talmudique etaient generale­

rnent disposes I estimer les materiaux aggadiques dignes de 

creance et il n'est guAre douteux que l'image conventionnelle 

de Mosche Rabbenou, homme incomparable, charismatique et di­

vin qu'ils presentaient etait tr~s gen~ralement acceptee. La 

aggadah et faite d'innombrables traditions discr~tes, de re­

cits d'incidents particuliers et il n'y a pas de biographie. 

complate de Moise fondle sur elle. Mais nous pouvons reconsti-

• 

0 
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tuer l'aspect sous lequel elle le pr~sente: elle souligne son 

charisme, ses pouvoirs et ses activit~s surnaturels, enfin sa 

science. 

Il me semble utile de distinguer rabbinisme et judaisme. 

Ce dernier repr~sente une tradition longue et multiforme com­

menc~e avec les pharisiens et maintenue jusqu'A aujourd'hui 

partout ou prospere le judaisme orthodoxe. Ilse fonde sur 

l'autorite d'une double revelation, la Torah Ecrite et Orale. 

Au cours des siecles, il a su garder la fidelite de cornmu­

nautes tres diverses, suivant la hala'~a dans la pratique, 

mais nettement differentes dans leurs formes institutionnelles 

et leur attitude envers des problemes conune le messianisme et 

la vie religieuse. Le rabbinisme est une modulation particulie­

rement ancienne du judaisrne rabbinique qui souligne l'autorite 

dp pretre, en tant qu'homme saint. Le second enseignait qu~ la 

connaissance de la Torah lui donnait le pouvoir d'organiser la 

cornmunaute. Il cornprenait ce que Dieu voulait. 

Le rabbinisrne allait nettement plus loin, puisqu'il pre­

tendait que sa connaissance de la Torah Orale le qualifiait 

pour etre une "Torah vivante" et donner un exernple personnel 

A l'ensernble des fideles ainsi qu'A ses disciples dans les 

dornaines de la discipline religieuse, des usages et de la mora­

le (A l'~poque talmudique, les ~tudiants quittaient leur fo-

yer pour vivre avec le Ma!tre dans des fraternit~s ressernblant 

assez A des communaut~s monastiques et devaient prendre comrne 

mod~le de vie celui qu'ils avaient sans cesse devant les yeuxl. 

La connaissance de la Torah Orale incluait celle d'une tradition 

6sot6rique qui lui donnait le pouvoir d'exercer sa "magie''. Il 
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dev~nt cette "Torah vivante" qu'etait Moise d'apres Philen 

et le thaumaturge decrit par ·Artapan. A taus les siecles, ils 

fabriquaient des amulettes et recitaient des prieres pour les 

malades, mais le rabbinisme propagea rapidement les idees qui 

firent du rabbin-homme saint le pivot de la vie religieuse de 

la communaute. A cet egard, il instaura un etat d'esprit tres 

particulier. Mon exemple de cette tendance est !'argument a­

vance par quelques rabbins babyloniens pour etre dispenses de 

certaines taxes destinees a entretenir les murailles de la vil­

le: ils pretendirent qu'ils etaient deja invulnerables a toute 

action ennemie. 

La popularite du rabbinisme declina pendant la seconde 

rnoitie !· du premier rnillenaire et le judaisrne rabbinique, que 

nous disons orthodoxe, parvint alors a sa forrne classique en 

elirninant au centre de la tradition le rnythe du rnaitre de la 

Torah en tant que saint horrune et en dirninuant de fa~on signifi­

cative l'autorite de la aggadah. Mais,( rnern~alorsl que le rabbi­

nisrne declinait, pour la plupart des Juifs Moise etait toujours 
) 

' Mosche Rabbenou, le plus divin des mortels qui avait cree le 

rnodele du role pour la premiere generation de rabbins. 

A partir du debut du ae siecle, en grande partie sous 

des influences repandues par la poussee agressive de la cultu­

re islamique dans le monde habite par les Juifs, les rabbins 

firent un ef~ort determine pour desacraliser les aggadah. Et 

cela, pour de nombreuses raisons. La personnification de Dieu 

qui avait semble irreprochable tant que les communautes juives 

de Perse et du Moyen-Orien~ etaient dans l'orbite des tradi­

tions possedant des mythes cosmiques complexes et hauts en 
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couleurs comme le christianisme byzantin ou le mazd~isme perse 

sassanide, se mit A para1tre presque paienne, vue dans la pers­

pective unitaire de l'Islam. 

A la m~me epoque, et peut-~tre egalement precipite par 

!'expansion islamique, un defit majeur fut lance A l'autorit~ 

rabbinique au sein meme de la communaute juive. Les CarG.ites, 

Juifs sectaires qui s'obstinaient a considerer la Torah Orale 

comme une invention rabbinique et la rejetaient, trouverent 
~ ~~Wlii~,~~ 

dans l'anthropornorphisrne et les histoires de miracles\!es agga-

dot des arguments de choix pour leur these: selon eux, ces di­

vagations blasphematoires detournaient les Juifs du monGtheis­

me de l'Ecriture. 

Les pressions dues aces contestations internes et exter­

nes contraignirent les Gueonim, chefs des ecoles rabbiniques a 

Baghdad, vers la fin du 1oe siecle et le debut du 11e, a se 

saisir officiellement du probleme. Ce qu'ils essayerent de fai­

re, ce fut de desacraliser la aggadah, de lui denier ·l'autQri-

te dont la Torah avait si longtemps joui. "Les dits aggadiques 

ne sont pas cornrne la tradition authentique, mais bien plutOt 

chaque sage les a exposes comme ils se presentaient A son esp­

prit, comme pour dire "peut-etre", ou "on pourrait dire" et 

non comme quelque chose de d~fini; par consequent nous ne nous 

faisons pas fond sur eux." (Hai Gaon, Haguigah o\.vfflachkin 2: 59). 

ThAorique~ent, la d~sacralisation de la aggadah evitait 

aux rabbins d' avoir • defendre des doctrines embarrassantes ,· 

mais elle n'empacha pas les pol~mistes musulmans,chretiens et 

carc:1,Ites de citer certaines de ses extravagantes histoires 

anthropomorphes comme preuves de l'arriAration, de la p@rversion 
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theologique ou de la duplicite juive. Elle n'arrachait pas non 

plus !'heritage aggadique des esprits et des coeurs du peuple. 
I 

Mosche PQbbenou resta Mosche Rabbenou; peu de Juifs savaient 

ou la Torah finissait et ou la aggadah commen~ait. 

Il apparait en effet dans les trois subdivisions de la 

litterature - Targoum, Talmud et ~idrach - destine a devenir 

le curriculum fondamental de la formation rabbinique et a le 

rester tant que l'education juive conserva un programme special. 

Targoum signifie ''traduction''. L'habitude se prit dans la syna­

gogue ancienne de suivre la cantilation publique du passage 

de la Torah avec une traduction du texte en arameen, ou une 

paraphrase, ligne par ligne, ou paragraphe par paragraphe. Cet­

te traduction fut appelee Targoum. Rav, un des fondateurs de 

la tradition talmudique babylonienne expliquait que la pratique 
) 

etv<t.l-(~~ instituee par Esdras au 5e siecle avant notre ere pour indi-

quer le sens de la Torah a ceux qui ne comprenaient pas l'he­

breu, en particulier les femmes et les enfants. 

Des etudes recentes ont fait douter de cette explication. 

Il semble maintenant que si l'hebreu classique n'etait plus 

parle ni parfaitement compris dans la Palestine greco-romaine, 

une variete populaire etait d'un asage courant et a l'epoque 

oQ apparut le Targoum beaucoup, sinon la plupart des gens in­

cultes auraient suivi une lecture en hebreu plus facilement 

qu'une paraphra~e en ar~l~n~aqlli@rapparemrnent d'une tentati­

ve pour reproduire une pratique de la bureaucratie perse qui 

exigeait la traduction en arameen de tousles documents publics 

ou priv6s importants dans quelque langue qu'ils eussent ete 
) . 

6crits. En se conformant a cett exigence, le Targoum proclamait 
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que le texte de la Torah etait important. Il donnait aussi aux 

rabbins un moyen de s'assurer que la Torah Ecrite etait bien 

comprise comme ils l'interpretaient. Ils avaient parfaitement 

conscience que le demon et les heretiques pouvaient eux aussi 

citer des textes quand ils y trouvaient leur compte. "S'il in­

terprete un texte litteralement, il est un menteur. S'il ajou­

te au texte, il est un blasphemateur et un diffamateur. Alors 

qu'entend-on par interpretation? Notre interpretation auto­

risee." (b. Kid. 49a) . 

A la fin de l'epoque perse OU au debut de l'epoque greco­

romaine, diverses traditions du Targoum commencerent a se de­

velopper et l'une d'elles, appelee ~ tort Tar~ouikelos du 

nom d'un celebre traducteur-proselyte du 2e siecle, Aquila, 

qui n'avait evidemment rien a y voir, en vint a etre acceptee 

pour l'usage synagogal. C'est une traduction seche .et academi­

que, assez deliberement litterale sauf dans sa determination 

a eliminer tousles anthropornorphismes.Des parties de trois 

Targoumim beaucoup plus vastes ont subsiste, tous d'origine 

'1 perse: le Pseudo Jenathan ou Targoum ~erouchalrni I, le Targoum 

rragrnentaire ou Targoum·~rouchalmi_ II et Neofiti. C'est sur­

tout dans ces trois textes que nous trouvons des elements ag­

gadiques. Certains indices montrent que les versions qui sub­

sistent de ces traditions ont ete composees A l'epoque des 

Gueonim, c'est-~-dire au debut du Mayen Age; mais conune c'est 

generalement le cas pour les materiaux rabbiniques, une graride 

partie en est beaucoup plus ancienne. 

" , ' 

Le terme de Talmud couvre !'ensemble de•~•· ~~~~~s 

.. 
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anciens rabbins. Il est compose de deux parties distinctes: un 

noyau de textes, surtout juridiques publies au 3e si~cle de no­

tre ~re en une maniere de manuel, la Michnah et une glose (no­

tes, commentaires, citations de cas, decisions des tribunaux, 

anecdotes historiques) sur des problemes souleves par des gene­

rations d'erudits et de juristes pendant leurs discussions et 

leurs etudes sur la Michnah:c'est la Guemara. 

En fin de compte on aboutit a la publication de deux com­

pilations: palestinienne (oulrosolymi~aine) comprenant des 

cornpte rendus de discussions menees dans les ecoles galileen­

nes depuis le debut du se siecle et babylonienne ( la plus con­

nue) regroupant ceux dont le contenu se rapporte aux travaux 

des academies de Perse sassanide jusqu'au debut du 6e siecle. 

Les aggadah sont rares dans la Michna~et tres nornbreuses dans 

la Guemara. 

Le '\didrach (d'une racine qui signifie insister sur un 

point ou examiner a fond) est l'analyse qs.:t -v,,-~V\:.;..~~L du 

sens des textes bibliques, vus d'ailleurs sous des angles tres 

divers. Plusieurs recueils de Midrachim parurent au cours des 

siecles en Palestine; la plupart contiennent des aggadot ci-

tees dans le Targoum et le Talmud, ainsi que d'autres qui ne fi­

gurent pas ailleurs. Le ~idrach est un commentaire; les aggadot 

·ae ses recueils ont toujours un rapport quelconque avec des tex­

tes bibliques pour donner !'impression qu'ils presentent des . 
id~es tirees de l'Ecriture. En fait, c•~tait souvent l'inve~se, 

!'introduction inconsciente dans le texte de folklore,ae sages­

se populaire ou d'aggadot plus connues. 

Ni le Targoum; ni le Talmud, ni le Midrach ne presente 
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une biographie officielle, voire complete, de Moise. Des ele­
ments qui le concernent sont eparpilles dans taus ces re­

cueils. L'utilite de r ·ediger une "vie" en forme n'avait appa­

remment pas ete per~ue, bien qu'on puisse deceler derriere les 

divers incidents et citations une histoire generalement connue 

et acceptee dans- ses--grandes~-lignes,une rnaniere de biographie 

par consensus constituee a partir de rnateriaux en circulation 

depuis longternps. Un sage rapporte la tradition que lui-meme 

au son ecole a re~ue apropos d'un incident precis. Un autre 

choisit un evenement de cette biographie adrnise pour illustrer 

un point de son sermon, en une interpretation particuliere d'un 

texte de la Torah. Un incident de la vie de Mosche Rabbenou, 

tout comrne un incident de la vie d'un rabbin, pouvait fournir 

un exernple concret de comportement louable, mais !'emulation 

est bien loin de l'adoration.Eour comprendre comment le ju­

daisme des rabbins pouvait faire grand cas des aggadot decri-

vant Moise en train d'accomplir des miracles incroyables ou 

d'agir au Ciel en intercesseur designe par la cour sans po~r 

autant avoir l'irnpression que la limite de l'idolatrie avait 

ete franchie, il est bon de se rappeler que la definition 

qu'ils donnaient de cette derniere n'exigeait pas le refus de 

tout etre celeste en dehors de Dieu. Le terrne qui la designe 

en hebreu,avodah zara signifie litteralement culte bizarre ou 
I 

inacceptable. Dans l'esprit des sages vivant a l'epoque talmu-

dique, demons ou intercesseurs pouvaient fort bien etre admis 

tant que !'adoration se concentrait sur Dieu seul. 

Ces pr,liminaires etant poses, voici les premieres scenes 
• 

dans la vie de.Mosche Rabbenou telles que les connaissent les 



• 
239. 

Juifs de l'epoque talmudique et la plupart de ceux qui leur 

succederent pendant les 1500 annees suivantes. Jocabed et 

Amram, ayant rang de Levites, se remarient. Leur fille, Miriam 

prophetise que l'enfant a naitre sera grand parmi les homxnes. 

Jocabed est vieille, mais Dieu renouvelle sa j'eunesse, sa beau­

te et ses ovaires, si bien qu'elle con~oit. Moise nait a six 

mois et demi. Il fallait declarer toutes les grossesses surve­

nant chez les Hebreux pour que les enfants males puissent etre 

tues imrnediatement, mais l'accouchement premature donne le 

temps de preparer la fuite de l'enfant. Quand approche la date 

normale de la naissance, sa mere le place dans un berceau de 

roseaux, tandis que Miriam le surveille, non pas qu'elle crai­

gne pour la vie du hebe puisque la grandeur de celui-ci a deja 

ete prophetisee, mais pour voir comment Dieu va denouer la si­

tuation. Ce n'est pas par hasard si la fille de Pharaon se trou­

ve au bord du fleuve. Dieu l'avait affligee de curieuses deman­

geaisons et elle en cherchait le soulagement dans l'eau fraj­

che. Or elles cessent des qu'elle touche le berceau de Moise. 

Celui-ci refuse les nourrices egyptiennes et c'est sa mere qui 

l'allaite. Comme elle n'est pas femme a perdre son temps, elle 

enseigne a son fils, entre les tetees,l'histoire et les tradi­

tions de son peuple. La chose est possible..- grace a la preco­

cit~ de l'~nfant qui marche et parle a un jour. 

Adolescent, il voit la souffrance des esclaves et la co­

lere s'empare de lui devant les brutalites d'un surveillant, 

mais il n'agit pas inconsiderement. Avant de frapper, il utili­

se ses dons de voyance pour s'assurer qu'aucun proselyte ou au­

cun juste n'est destine A surgir parmi les descendants de l'E-
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gyptien. Quand il frappe, il debarrasse le monde non seulement 

d'un vaurien, mais d'un "ne-vaudra-jamais-rien". Les deux He­

breux batailleurs qui menacent de le denoncer ne sent autres 

que Dathan et Abiratn, les rebelles bien connus des annees dans 

le desert, des quislings qui se sent enrichis en Egypte en es­

pionnant pour le cornpte de Pharaon. Moise est arr~te, emprison­

ne, et condamne a mart, mais le bourreau ne peut soulever son 

epee pour executer la sentence et dans la confusion qui s'en­

suit, le prophete s'enfuit au Sinai ou il vient en aide aux 

filles du Cheik de l'endroit qui l'emmenerent dans leur demeu­

re. Mais quand Jethro apprend que Moise a ete condamne pour le 

meurtre d'un Egyptien, il redoute la colere de Pharaon si l'on 

decouvre qu'il a heberge un criminel et il jette son hote dans 
} 

un puits. Il y restera dix ans, nourri par Sephorah qui s'est 

pris d'un grand amour pour lui. Quand il est enfin libere, il 

epouse sa bienfaitrice. 

Quelques jours apres le rnariage, alors qu'il deambule 

dans le jardin du cheik a la recherche d'un endroit pour prier, 
s~· :~~ 

il tombe sur une baguette de miraculeuse, plantee 

dans un arbre et sur laquelle est grave le Tetragramme, le Norn 

inexprimable de Dieu. On lui dit que personne n'a pu l'arracher 

du bois. Il tend la main et la baguette se detache toute seule, 

celle-1! meme qu'il utilisera par la suite pour separer c • • 

les eaux et faire jaillir la source du rocher. Quelques temps 

apr~s, il emm~ne les troupeaux du cheik sur la montagne de la 

r~v~lation. Un ange, Zagzaguel l'appelle d'un buisson en flam­

mes, mais frais au toucher. Moise repond en utilisant les for­

mules g~n~ralement r~serv~es au rituel du Temple et apr~s un 
i 

,change qui comprend la revelation de la puissance du.:tiom 
' 

• 
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special de Dieu. Celui-ci confie A Morse la mission de libe­

rer les esclaves. Toujours soucieux des obligations imposees 

par la famille et l'hospitalite, il demande la permission de 

Jethro pour retourner en Egypte. Elle lui est accordee et il 

se met en route. En chemin, il s'arrete avec les siens dans une 

auberge ou leur sommeil est interrompu par un ange qui essaie 

de tuer Moise: son deuxierne fils n'a pas encore ete circoncis. 

En fait, la faute incombe a Jethro qui a interdit le rite. Se­

phorah, sans perdre un instant, circoncit l'enfant, le sang 

rachete la faute de Moise et l'arnbassadeur de Dieu parvient en 

Egypte. 

Comment ces histoires ont-elles pris naissance? La plu-... 
-1u-~-v~t 

part etaient c-:n 1&1 t:-- en circulation depuis longternps; cer-

taines venaient de l'exarnen detaille fait de la Torah par les 

sages, d'autres des enjolivures imaginees par les conteurs au 

temps du Second Temple. La Torah etait la parole de Dieu. Les 

Juifs, ou qu'ils se trouva~ent, tenaient pour assure ·qu'elle 

ne contenait pas d'erreurs. Tout concordait. Rien n'etait su­

perflu. Pas d'~ peu pres, de passages decousus ni de contradic­

tions. D'ailleurs tout ce qui pouvait faire soup~onner le moin­

dre defaut etait rapidement gornme, rectifie, si complique que 

put etre ce retissage des elements de l'histoire. Prenons corn­

me exemple le rernariage d'Arnram et Jocabed. Rien dans la Torah 

n'indique qu'ils se soient jamais separes; alors comment cette 

idee a-t-elle pu naitre? L'Exode presente ainsi les parents 

de Moise: "Or il y avait un homme de la famille de Levi qui 

avait epouse une fille de Levi. Cette femme con~ut et enfanta 

un fils" (Ex. 2: 1-2) . 
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Ce passage semble indiquer que Moise est le premier-ne 

du couple, mais nous rencontrons presque aussitOt sa soeur qui 

surveille le berceau flottant sur le Nil. Elle est evidemment 

plus agee que le bebe. Done la ceremonie a laquelle le texte 

fait allusion devait etre un remariage. Pourquoi Amram et Joca­

bed s'etaient-ils separes? Paree qu'ils ne voulaient pas met­

tre au monde un fils qui serait expose a une mart immediate et 

comme Amram etait le chef reconnu de la nation, taus les couples 

hebreux avaient suivi son exemple et s'etaient separes. Mais 

alors pourquoi s'etait-il remaries? Qu'est-ce qui les avait 

fait changer d'avis? Leur fille. Miriam avait dit A. son pere: 

"Tu es pire que Pharaon. Luise propose de tuer tousles He­

breux males. Toi tu les prives taus de leurs chances de vie 

dans ce monde et dans l'autre." Soit dit en passant, je me suis 

mis a lire ce dialogue irnaginaire dans lequel la naissance de 

Moise apparait cornrne une affirmation de vie inconditionnelle 

avec plus de comprehension apres avoir eu connaissance des jour­

naux intirnes dechirants de Juifs europeens traques par les Na­

zis et precisement aux prises avec ce rneme problerne: fallait-

il donner le jour a des enfants dans un monde voue a la catas­

trophe? 

Tout ce chapitre est ne d'une seule phrase de la Torah 

qui consiste en douze mots hebreux. Un commentateur A la fois 

serieux et piein d'imagination pouvait encore en tirer davan­

tage. Prise au pied de la lettre, l'expression "une fille de 

Levi" indiquerait que Jocabed etait la fille d'un des fr~res 

venus en Egypte avec Joseph, des si~cles auparavant. Si tel 

!tait le cas, elle avait dApass~ depuis si longtemps l'!ge de 



• 
243. 

concevoir qu'un nouveau miracle ~tait necessaire. Son rajeu­

nissement devient un "fait" da.nsl'histoire de Mosch~ Rabbenou. 

Le judaisme refuse l'idee de conception immaculee, mais une con­

ception miraculeuse n'en impose pas moins un rude effort~ la 

credulit~. 

D'autres elements dans la biographie aggadique ancienne 

de Moise semblent avoir ete empruntes au fond de situations 

tres riches qui faisait partie du repertoire de taus les con­

teurs. La baguette magique que nul ne peut arracher a !'excep­

tion du heres designe reparaitra en Europe sous la forme d'Ex­

calibur, l'epee du roi Arthur.I! en va de meme pour le theme 

d'un enfant prophetisant le couronnement d'un nouveau-ne. Avec 
• 

le temps, des histoires qui, a l'origine, n'etaient que des 

embellissements destines a captiver !'attention ou d'heureuses 

inspirations pour "chauffer" un auditoire, devinrent des tra­

ditions dignes de creance. 

Une des histoires les plus populaires dans le folklore 

moyen-oriental met en scene un sorcier qui informe le roi de 

la naissance d'un enfant qui rnenacera son trone. Apres quoi il 

explique la rnaniere d'organiser les recherches pour decouvrir 

ce rival dangereux et l'elirniner. L' inter~t dramatique est cen­

tr~ sur cette enqu~te, bien que, l'auditoire le sait, le nou­

veau-ne doive echapper et finalernent detroner le roi. Une ver­

sion de ce c6nt~ fut incorporee dans · la. biogra~hie aggidique 

de Mosche Rabbenou. Un magiciefi de la cour apprend a Pharaon­

l'existence d'un tel enfant et les soup~ons se portent aussi­

tOt sur Molse. Nombreux sont ceux qui, au palais, se rappellent 

qu'un jour le roi avait mis par jeu la couronne d'Egypte sur 



• 

• 
244. 

la t~te de ce dernier qui l'avait alors saisie et jet~e A 

terre. R~pugnant A tuer le fils bien-aim~ de sa fille, le sou­

verain decide de le mettre A l'epreuve. Une pierre precieuse 

et un charbon ardent sont places devant lui. S'il prend la 

pierre, ce sera la preuve qu'il a agi par calcul et il sera 

mis A mart; s'il prend le charbon il n'est encore qu'un inno-
) 

cent et !'incident pourra etre oublie. Dieu guide la main de 

l'enfant vers le charbon. -

T 

L'histoire vient tout droit du tresor bien connu des le­

gendes populaires, mais le detail du charbon ardent est du A 

l'ingeniosite de quelque conteur ancien qui se rappela que Moi­

se avait, dit-on, un defaut d'elocution et se mit en devoir 

d'expliquer comment ce malheur lui etait arrive. Quand Jocabed 

vit son fils pour la premiere fois, elle le declara beau et 

sans defaut. Pourtant, lors de son envoi en mission, il pro­

teste et invoque sa parole embarrassee. De toute evidence en­

tre la petite enfance et l'age adulte, il fallait qu~un ac~i­

dent eut provoque ce handicap et le charbon ardent expliquait 

tout: le bebe l'avait mis dans sa bouche. Par la suite, la sce­

ne fut agrementee d'enjolivures diverses. Qui est ce magicien 

anonyme qui met Pharaon en garde contre l'enfant? La aggadah 

l'iaentifie A Balaam, ce prophete gentil qui, selon les Nombres, 

est engag~ par le roi Balak pour maudire Isra~l. Pourquoi lui? 

Il est le.seul prophAte gentil auquel l'Ecriture accor­

de un don de voyance veritable; or, dans la aggadah, le magi­

cien de la cour dit la verite. Moise a bien menace Pharaon et 

l'Egypte. Comment ce prophAte etranger etait-il arrive A la 

cour ?.Nulle part la Torah n'indique qu'il etait au service du 
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roi. Une version rabbinique de la carriere militaire de Morse 

en qualite de general des forces expeditionnaires egyptiennes 

(cf. Chap. II) decrit Balaam comme le magicien charge des de­

fenses de la capitale nubienne. La ville prise par Morse, 11 

s'enfuit -avec ses deux fils vers le nord et se refugie ~ la 

cour de Pharaon qui fait de lui son premier hierogrammate. Le 

conteur, tout comme le montreur de marionnettes, prefere les 

personnages qui suscitent des reactions previsibles et souli­

gnent ainsi les effets recherches. Balaam etait le titulaire 

du role de prophete dans le camp ennemi. De plus, ni le temps, 

ni le lieu n'imposent leurs contraintes farnilieres ~ la agga­

dah. Dans un monde ou le miraculeux et le surnaturel sont les 

conditions normales de la vie, comment s'etonner que Moise 

s'empare d'une epee enchassee dans le rocher)pu que Balaam s'e­

chappe d'une ville assiegee? Dans la aggadah, les acteurs 

jouissent de pouvoirs hors nature. 

Dans l'histoire des jeunes annees de Mosche Rabbenou, 

les ·details eux-mernes ont quelque poids thematique. Les deman- . 

geaisons de la princesse sont un~petite chose, mais qui souli-
f 

gne la domination providentielle de Dieu sur les evenements. 

Normalement, elle se serait baignee dans la piscine du palais 

plutOt que dans le Nil. Mais il fallait qu'elle fat au bord 

du fleuve ce jour-lA pour sauver le petit•Mo!se. Qu'elle eat 

ete guerie en touchant le berceau prouve que les auxiliaires 

contribuant I la realisation des plans divins sont benis et que 

les bonnes actions re~oivent leur recompense. Que Jocabed eat 

6tt l'Aducatrice aussi bien que la nourrice explique la col~re 
• 

- incomprehensible autrement - d'un jeune prince Agyptien 
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~leve dans un monde accoutume a l'esclavage et, en outre, la 

valeur morale d'une bonne education religieuse. 

Le don de voyance epargne a Moise l'odieux d'un assassi­

nat, puisqu'il n'est pas juge criminel d'oter la vie d'un mal­

faiteur endurci, surtout si la societe ne perd rien a cette 

mort. L'intervention de Dathan et Abiram sous les especes des 

deux esclaves hebreux en train de se quereller est un exemple 

de personnages bibliques reparaissant dans d'autres roles con­
,.{~"-" u..."'"K- IL 
a12 F ~ leurs personnalites bien etablies et connues. Laba-

guette est l'Excalibur fichee dans un tronc d'arbre biblique, 

mais notez bien que l'arme magique de Moise est un baton et 

non pas une epee. Moise n'est pas Arthur, mais Merlin. La reve­

lation du Norn secret de Dieu au Buisson Ardent reflete la cro­

yance populaire dans la puissance que donne cette connaissance. 

La scene de l'auberge exonere Moise de toute faute dans le re­

tard apporte a la circoncision de son fils en la rejetant sur 

Jkthro le paien, non sans suggerer - et ce n'est pas un ha~ard -

que la goutte de sang versee ce jour-la est a la base de l' exi­

gence stipulee par lEl.hala'ha: une goutte de sang versee lors 

de la circoncision. 

MoschJ Rabbenou fait ce que font les saints hommes, 

c'est-a-dire qu'il vita l'ecart des autres, hors du camp. Il 

reste cAlibataire pendant sa carri~re publique, jeune regulie­

rement et se garde scrupuleusement en etat de purete rituelle. 

Il posside des connaissances secrites qu'il enseigne dans le 

privA au successeur de son choix. Ila le pouvoir de guerir, 

de protAger et de prAvoir l'avenir. Il peut maudire et benir. 

Il trace un cercle autour de lui quand 11 intercide aupr~s de 

.. 
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Dieu et compose des potions magiques, ramassant les fragments 

des tables de la Loi qu'il a jetees ~ terre dans l colere 
iv tA., '(NV°'\~ ~I 
A J1!6fl r au Neau d'Or ales reduit en poudre fine qu'il m~le 

J 

! l'eau du camp et par ce precede identifie les responsables 

de l'idolatrie: peu apres qu'ils ont bu, une marque revelatri­

ce apparaitra sur leur front. 

Il possede le don de double, et meme de triple vue. Quand 

il gravit le Mont Nebo pour apercevoir la Terre Promise dont 

l'entree lui est interdite, il voit, au travers des collines 

de Judee, les vallees qui s'etendent au-dela, Ce qui se passe 

ce jour-la et tout ce qu'il adviendra pour Israel jusqu'a la 

fin des temps. Sa presence est celle d'un saint. L'aura qui 

l'entoure quand il descend du Sinai ne s'affaiblit pas pendant 

les quarante annees de sa carriere publique. Habille d'une ma­

niere particuliere, il se deplace dans le camp en tenant la ba­

guett:/4ristallfa d'une main et les Tables des Enseignernents llvt.. 

cristalll[ ~ de l'autre (Pseudo-Jonathan). 
> Mosche Rabbenou est dote de pouvoirs surnaturels grace a 

la possession de la baguette magique et du Norn secret de Dieu. 

La Torah presente la premiere comme une simple houlette de ber­

ger que Dieu investit de puissance au Buisson Ardent. Dans la 

aggadah, c'est un instrument bien connu fait, selon certains, 

·entre le coucher du soleil et la tombee de la nuit ! la fin 

du 68 jour de la cr~ation - p~riode particulierernent rnysterieu­

se et d6cisive - dans la mime matiAre que le trOne de gloire_ de 

Dieu, un saphir clair comme le cristal (M. Avot 5: 6). On peut 

mesurer la diff6rence entre le Moise de la Bible et celui que 

se reprl ntait un Juif palestinien du 48 ou 58 siAcle en pla-
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~ant Exode 14: 21 en regard de sa paraphrase: 
e~~u-

r ·· Texte: Moise etendit sa mairi sur la mer et l'Eternel fit re-, 
\ 

\ \ culer la mer toute la nuit, par un vent d'est impetueux ... 
1 
\ l Targoum: Morse etendit la main sur la mer tenant le baton 
~ 

grand et glorieux qui avait ete cree a l'origine et sur lequel 

etait grave en toutes lettres le Norn grand et glorieux ainsi 

que les dix signes dent il avait frappe les Egyptiens,les trois 

' patriarches et les six m~res et les douze tribus de Jacob (Pseu-
t ~· --: : ~ r C .. '2-
\.-~ _. . r 

_::a-Jonathan) [:,~ connaissance qu'a Moise des Norns de Dieu lui 

permet d'entrer sans ercombre au Ciel. Son evocation dans l'ul­

tirne benediction des tribus (Dt. 33) garantit la realisation 

des prornesses qu'elle contient. C'est en effet un element signi­

ficatif de la Torah secrete dont il dispose et q4ltransrnet a Jo­

sue par qui la tradition esote rique parvient finalement aux 

rabbins; leur succes cornme gueri sseurs 1 faiseurs de _pluie et 

fabricants d'amulettes depend en effet de la competence avec la­

quelle ils font usage des secrets. C'est au mains ce que l'on 

disait dans les ecoles du temps: "Rabbi T~a dit au nom de Rav: 

"Le Norn en quarante-deux lettres n'est confie qu'a celui qui 

est pieux, doux, d'!ge moyen, de bon caractere, sabre et sans 

arrogance. celui qui le connait ne doit pas l'utiliser A la le-

gere. Il observe les regles de la-puret~,est aime en haut et 

bien connu en bas, sa crainte repose sur l'humanite et il herite 

de ce monde, ainsi que du monde futur" (b. Kid. 71a) . . 
on ne saurait retrouver l'origine de l'onomatomancie jui-

ve ni les details de ses techniques. Ceux qui connaissaient 

les noms ~taient tenus au secret et ce qu'ils savaient,ou cro­

yaient savoir 1s'est ~erdu depuis longtemps. Un rabbin r~prnrte: 

"La prononciation correcte du T6tragramme f H V if} est confi,e 
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par les sages! leurs disciples une fois tousles sept ans ... 

Rava songeait ! faire un cours sur ce sujet en public; ··un ·cer­

tain -~illard ~lie j lui dit le'QJ..im, ! garder secret." 

La reponse du vieil homme exige un mot d'explication. 

Quand Dieu eut revele son Norn A Moise au Buisson Ardent, Il 

dit: "Tel est mon nom A jarnais (fe-olaaj~• (Ex. 3: 15)., Dans 

le texte, le-olam est mal ecrit sans vav~ et sous cette forrne 
/ > 

il peut se prononcer le-alem, ce qui correspond A l'interpre-

tation du vieil homme: mon Norn sera cache. 

Paree que le norn secret de Dieu etait grave sur elle, 

la baguette avait uncertain pouvoir sur les adversaires ange­

liques aussi bien que sur Pharaon et l'Egypte. Selan une tradi­

tion, MoschJ Rabbenou l'avait utilisee en guise d'epee centre 

l'Ange de la Mort et l'avait mis en f uite (Dt. R. 11: 10). 

Aucune synagogue n'a jamai s eu aucun reliqua~re conte­

nant des fragments de la vraie baguette, mais il n'en est pas 

rnoins evident qu'elle a ete - symboliquernent - la reponse du 

judaisrne aux legendes chretiennes sur la puissance de la Croix. 

Il existait plusieurs traditions sur sa destinee. Certains di-

saient qu'apres la rnort de Moise, Dieu l'avait prise et placee 

dans son palais ou elle est toujours ternoin de la promesse ~..;,£. 
tlM. 'xw.r_~ 

~~: Israel sera rachete ~ la fin des temps. Selan d'autres, 

Moise la tient cornrne un sceptre tandis qu'il sert dansle palais 
/ 

de Dieu. La aggadah imagine Josue investi de la plupart des 

pouvoirs de Moise, rnais assure que la baguette ne lui a pas 

ete donnee. La mission de Moise concernait la redemption ul­

time, alors que les chefs venus apres lui eurent A affronter 

les problemes politiques et les questions de survie propres a 
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leur epoque. 

Le pouvoir magique de la baguette etait une image bien 

etablie et populaire parmi les Juifs hellenistiques. Les rab­

bins, qui repetaient d'ailleurs certaines de ces legendes, l'as­

sociait moins ~ l'instrumenilui-rn~rne qu'au Norn de Oieu grav~ 

sur lui. Ils s'interessaient beaucoup plus! la connaissance 

qu'avait Moise de la puissance du Norn, puisqu'ils pretendaient 

en avoir herite. Ecrire le nom sur des arnulettes prophylacti­

ques et 11prononcer dans des benedictions, voire des maledic­

tions, figurait en effet parmi leurs activites de routine. Cer­

tains assuraient meme pouvoir creer des anirnaux gr~ce A leur 

connaissance des pouvoirs qu'Il possedait. 

La Torah ne donne pas! entendre que Moise devait garder 

lsecrei)Pe Norn °A-'££ LIA-. Tout au contraire. Il le dernande et le 

re~oit pour dire aux esclaves hebreux Qui l'a envoye (Ex. 3} . . 

La aggadah interpr~te la scene du Buisson Ardent comme la reve­

lation A Mosche1 Rabbenou d 'un .tforn qu' il devai t ta ire, ce qu.' il 

fit~ jusqu'A la fin de sa vie, lorsqu'il Le transmit! Josue 

avec des restrictions identiques. Les references aggadiques ! 

L'usage efficace du Norn par Moise sont innornbrables: "Moise 

ecrit le Norn sur une tablette d'Or pour sortir le cercueil de 

Joseph du Nil dans · lequel il avait ete coule" (Mek. Va-yehi-Intro) 

"En pronon~ant le Norn, Moise frappa de rnort le surveillant 

egyptien" (Lev .. R. 3 2: 4) . "Moise ecri vi t ce Norn sur le baton 
I 

de bois qu'il jeta dans les eaux ameres de Mara, ce qui eut • 

pour effet de les rendre douces" (Rachi sur Ex. 15: 25). en , 
pronon~ant le Norn, Morse arretel'Ange de la Mort venu reclamer 

son ame. 




